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CAUSERIEÀAGRICOLE.

DES ASSOLEMENTS.

Principes généraux.

11 n’ya plus de doute, aujourd’hui, que les diverses plantes
sont loin de produire toutes les mèmes effets dans le sol, les unes
l’épuisent, le fatiguent et le ruinent, d’autres le ménagent,

d'autres enfin l’améliorent et l’enrichissent.
11 n’est done pas indifférent de semer sur un terrain quel-

vonque telle ou telle plante. Il serait même trés-imprudent de
semer, pendant deux, trois années consécutives, la même plante,

surtout si elle est épuisante, parce que cette conduite pourrait

suffire pour épuiser entièrement une terre qui aurait pu produire,

encore bien des années, des plantes différentes ; de plus, en agis-

sant ainsi, on obtient des récoltes qui, le plus souvent, ne peuvent
même dédoimmager des travaux qu’elles ont exigés.

On ne devrait jamais perdre de vue qu’en toutes choses, si l’on
veut réussir,il faut observer une suite, un enchaînement, un ordre.

En industrie, par exemple,celui-là réussira qui saura enchaîner

fous ses {ravaux de manière que les uns sertent de préparation

aux autres. Quand on est fidèle à observer cet ordre, tout

marche plus promptement et plus sûrement, c'est le moyen

d'éviter toute perte de temps, tout arrêt. Mais c'est surtout

en agriculture, quand il s’agit de la succession des récoltes, que

ce principe doit être mis à exécution. Il faut que les travaux,

que la préparation, faits sur le sol, que l’engrais, que la semence
que l’on confie à la terre, une année, servent à la récolte que

l’on voudra faire l’année suivante. Par exemple si l’on veut
semer du blé l’année prochaine sur un terrain,il faut (aire cette

année une récolte qui ameublisse ce terrain, qui détruise les

plantes nuisibles. Si l’on fait dans ta saison prochaine une ré-
colte épuisante, elle devra être suivie d'une autre qui repose et
inême qui enrichisse ce terrain.  

——

Il faut encore que les récoltes se succèdent de manière que

les unes n’aient pas un excès d'engrais, pendant que les autres

manquent du nécessaire. L'une doit mettre à profit ce que lui
a laissé celle qui l’a précédée.

Sans doute, si, comme cela se pratique généralement en Bel-

gique, on pouvait engraisser la terre pour toutes récoltes quelles-

qu’elles soient, on aurait peu à s’occuperde la quantité de nour-

-riture que chaque récolte laisse à celle qui doit lui succéder,

mais il n’en est pas ainsi, on ne peut distribuer l’engrais sur nos
champs, qu’à de rares intervalles ; de plus, si On a à cultiver une

terre forte, il ne faut pas oublier qu’elle ÿ gagneà être engraissée
rarement, mais abondamment. Il faut donc de toute nécessité,

tenir compte de la plus ou moins grande quantité de nourriture

qu'a dû enlever la récolte que l’on vient de faire, et voir attenti-

vement si elle en a laissé, dans le sol, une portion suffisante pour

la nouvelle semence que l'on veut lui confier.

Si toutes les plantes ne peuvent réussir également après telle

ou telle récolte, voyons quelles sont celles qui peuvent se suc-
céder à elles-mêmes avec succès.
À celte classe appartiennet l'herbe, le chanvre, le tabaë, le

topinambour, le seigle et l’avoine.

Parmi les grains et peut-être parmi toutes les plantes, c’est lc

seigle qui peut le plus longtemps se suecéder à lui-même, sans
interruption, et sans que son produit soit aucunement diminué,
pourvu que sa semence soit confiée à vue terre qui lui est propre,
c’est-à-dire trés-légère et engraissée tous les ans. Seulement,

lorsque les mauvaises herbes et particulièrement le chiendent,
prennent le dessus,il est bon de remplacer, au moins pendant une
année,le seigle par le sarrasin.

Ceci s'applique aussi à l’avoine ; elle veut seulement une
terre plus argileuse, et il n’est pas nécessaire d'engraisser aussi
souvent que pour le seigle. Ii est des terrains qui peuvent re-
cevoir des semences d'avoine pendant une longue suite d'années,
sans jamais exiger d'engrais ; mais ces terfains sont rarés et ne
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sont que l'exception. Pendant que nous écrivons ces lignes,

nous avons sous nofre regard une vaste &tendue de terre d’ailu-

- vion, qui depuis notre enfauce produit tous les ans de magni-

fiques récoltes d'avoine.

Enoutre, l’aroine s'accommode avec toutesles plantes quelles
qu’elles soient, même avec Porge si difficile et si avide d’en-
grais, mais cette dernière ne s’accorde pas avec Vavoine. II

est donc quelques plautes qui, pourvu qu'elles soient confiées à

un ferrain, semblent n'avoir pas besoin d'être remplacées par

d'autres. Mais cela doit plutôt être attribué à la richesse iné-

puisable du sol, qu’à l’effet de la semence.

Il en est d’autgesqui ne peuvent revenir sur la même terre

qu'après des intervalles plus ou moins prolongés. Oa les ap-

pelle ‘‘ Plantes antipathiques à elles-mêmes.
Voici celles qui appartiennent à cette catégorie : Les pois,

le trêfle rouge,le lin et le blé; tiennent le premier rang, per-
sonne ne le conteste. Lies patates ne sont pas exemptes de ce

reproche.

Les pois sontla plante la plus antipathique avec elle-même; si

un les sème deux années de suite sur le mêmeterrain, la seconde

récolte sera ordinairement très-faible. Ou, si après en avoir
semé pendaut une année quelconque, vous les ramenez au bout

de trois ans, ils ne réussiront certainement pas. Au bout de six

ans leur réussite est encore douteuse, dans bien des terres.

Le trèfle ne doit rerenir sur le même champ qu'après cinq à

+.+ années d'absence, autrement il réussira trés-mal,

Le lin aussi ne doit revenir sur le même champ qu'après ue

rntervalle de six années, et comme le trèfle et les pois, il ne

vient nulle part aussi bien que dans une terre qui n’en a jamais
produit, Il y a cependant des terrains exceptionnels où le

trèfle peut revenir tous les quatre ans, le lin tous les trois ans,
et même tous les deux ans.

Le blé est encore une plante trôs-antipathique avec clle-même.

Il y a très peu d’endroits où l’on peut le cultiver deux années
Ce suite, avec avantage.

Le blé rouge réussit bien après le blé blanc, mais la raison
de ce phénomène nous échappe.

Quant aux patates, on peut bien, avec un engrais abondant,les
semer plusieurs années de suite sur le même champ, mais une
attentive observation nous convaincra, qu’elles ne produisent pas
en proportion de l'engrais qu’on leur donne ; c'est aussi le moyen|
qu'elles soient atlaquées de diverses maladies,

Voici maintenant une considération qu’il est trés-inportant
de ne pas omettre : Certainesplantes nuisibles et diverses cripto-
games,telle que la nielle ou &/é noir, le charbon,la rouille, etc,
se multiplient d'autant plus dans vo champ que les plantes aux-
quelles elles s’attachent reviennent souvent sur le même
champ, et que l’on ne peut faire disparaître ces fléaux redou-
tables qu’en interrompant, pendant plusieurs années, la culture de
ces plantes. Il en est ainsi des insectes nuisibles comme la
mouche à blé, qui s’attache à un végétal, au blé, par exemple.
Eh! bien, ces insectes peuvent se multipher prodigieusement, si
on continue la culture des plantes qu’ils recherchent.

  plante qui arrive vite à matorité doit précéder une autre qui do:

être semée de bonne heure ; celle qui demande une terve propr,

et ameublie doit être précédée d’une autre qui demande plusieurs

cultures ou qui couvre le soi de son ombre. En agissant ais

on ne peut qu’y gagner considérablement.
L'ameublissement et le nettoiement de la terre sont des rou

ditions de rigueur pour obtenir des résultats satisfaisants, et l'on

n'obtient ce but que par des labours répétés, par des buttages c:

des sarclages. Certains agronorses regardentla jachère conne

absolument indispensable, cependant on s’en dispense le plu.

souvent, dans les pays les plus dévoués uux progrès agricoles, et
on semble croire qu’elle ne dédommnage pas Jdes sacrifices et id

travaux qu’elle exige du cultivateur. Nous sommesloiu de nier
que dans certains cas elle devivut presque nécessaire, mais ces

tas sont rares et doivent faire exception.

La Providence, en agriculture, comme dans toutle reste, à

pourtu à tout ; par exemple, à côté des plantes qui exigent une

terre dépouillée de mauvaises herbes, elle a placé d’autres plautes

Qui par leur ombre où parleurs noinbreusestiges, étouffunt toutes
les herbes nuisibles. En face d’une plante qui ne réussit que

dans une terre meuble, elle en a placé d’autres qui exigent plu-

sieurs labours, qui veutent être sarclées, buttées, et ces plantes

remplissent ainsi le double but de la jachère, nettoient et ameu-
| blissent ce terrain.

Quand il s’agit de rendre meuble un terrain glaiseux, la cul-

ture d'une plante qui exige plusieurs façons ne suffit pas toujours,

taais on supplée eo partie à son défaut, en donnant à ce terrain

la chaux qui lui manque, et encore en 'u lubourant l'automne,

afiu de l’exposer à l'uction des gelées et de l'air.

HISTOIRE DE LA QUENZAINE,

La nuit de vendredi à samedi sera à ‘amis une
triste date, dans nos annales, non seulement pour Ia
ville de Québec, muis encore pour le Bas-Cunada tout
entier; car, comme noslecteurs le savent déjà, c'est à
cette heure qu’un désastreux incendie et venu foadre
sur le Séminaire de Québec, comme sur une proie
prévilégiée et a réduit en cendres près de la moitié
de cette vaste construction.

Oui, aujourd’hui, les directeurs de cet antique éta-
blissement, leurs élèves qui, hier encore, contemplaient
avec un légitime orgueil les hautes murailles qui
semblaient devoir les mettre À l’abri de tous les acci-
deats, pendant de longues années, ne foulent plus à
leurs pieds que des décombres el des ruines encore
fumantes. A cette vue, la douleur les oppresse, car
ils ne peuvent se cacher que des souvenirs bien chers,
des documents d’une grande importance pour eux, et

! pour tous ceux qui ont À cœurde conserver la mémoire
| des hommesdistingués et dévoués qui ont coulé leur
existence sous ce toit, ct à qui le pays, en général, est
si redevable.

Voici quelques détails sur cette déplorable catas-

eaeca

 

 

 Dans la succession des plantes, il faut encore observer qu'une
trophe : \
Le 25 de inars, vers minuit, les serviteurs qui
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ouchaient dansl'aile nord, proprement appelée grand-
- minaire, furent éveillés en sursaut par une forte dé-
mation. Austôt Pan d’eux se leva et ouvrit la porte
+ l'appartement voisin. Au même instant, une forte
slonne de fumée se précipila dans leur dortoir et
sillit les a+phisier tous. Jls n’eurent que le temps de

-+ précipiter par une fenêtre, à une hauteur d'une
ouzaine de pieds du sol.
On douna aossitôt l’alarme, mais déjà l'élément des-

“ucteur avait fait de grands ravages, et trouvant sur
on pasgage de nombreux aliments à son activité ; il
“air devenu 1rès-dillicile à maîtriser. Les flammes
antèrent du premier étage au second, puis au Sme,
taux inan<ardes avec une telle rapidité qu’ellefaillit

: surprendre dans le sommeil tous ceux qui y repo-
"tient, Prètres, ceclésiastiques, écoliers, tous ouvraient
ea Yeux en présence de cet ennemiterrible, qui ne leur
permettait pus mème d'enlever les objets auxquels ils
tenaient le plus Piusiears même purent à peine se
couvrir des habits de première nécessiré.
Pendant que ces scènes jetaient la terreur partout,

“in acte de dévouementet d'une haute sagesse de la
art de deux élèves, venait amnoindrir considérablement
æ danger pour leurs confrères qui reposuient dansle
tuême dovtoir qu'eux. Ces jeunes messieurs, Dé-
celles ct Bomphrey, se placèrent dans la seule issue de-
neuréelibre, empéchèrent leurs camarades, hors d'eux
mêmes de se trop presser ct de fermer ainsi cet issue.
bis ne laissèrent celle place que lorsqu'ils furent cer-
:ius que tous étaient hors de dunger.
L'eperte du séminaire, dans cette pénible circons-

race, est considérable, et assurance ne pourra en
vouvrir qu'une faible partie. À ecite porte vient s’a-
Jouter celle de tous les effets de quatre-vingt élèves,
de ceux de plasieurs ecclésiastiques et de quelques
prêtres. 3,090 volumes de ia bibliothèque des ecclé-
<iustiques ont été entièrement consumés.
Nous regrettous sérieusement que M. Cyrille Légaré

n'ait pit arracher ‘aux flammes des notes précienses
sur da vie des regrettés MM, Demers et Holmes,

Mur. l'Adiministrateur est resté sur les lieux da dé-
sasire tant qu’à duré l’inceudie, encourageant par sa
présence et ses paroles tous coux qui étaient à l’œuvre.

Si la sympathie peut consoler daus une circons-
lance si -critique, que les Messieura du Séminaire
soient persuadés que leur douleur trouve de l'écho

   

dans les cœurs de tous les bas-canadiens, que le triste!
necident qui vient deles frapp-t, à alfecté, surtout, tons
veux qui ont reçu dans cet antique établissement les
lumières et les enseignements qui les placent à lu tête
de la société, ainsi que ceux qui onl joui souvent de
leur bienveillante hospitglité.

Enretour des quelques lignes que nous adrossions,
dans notre dernière Quinzaine, à un journal, à cause
de ses écrits seditieux, cette meme feuille nous con-
sacre une colonne et demie, d'uns Un de ses derniers
numéros. Nous savous gié, au rédacteur en chef, de
la modération qui règne duns tout son écrit, et de
l'assurance qu’il nous conne que ses dispositions sont

tit pacifiques ; mais nous déplorons amère-

 

  

 

 

 

ment son étrange doctrine sur les révolutions.
Quant à nons, nous mainlenons notre avancé:

“ Dana les circonstances où nous nous Irouvons, rien
ne justifie un appel aux armes, et si quelqu'un était
assez aveugle pour pousser le peuple à lu révolte, le
Clergé ne pourrait que condamner hautement cette
démarche.”

Vous pourrez rencontrer des prêtres qui désap-
prouvent la confédération, mais ces prêtres vous aban-
donneront du moment que vous leverez l’étendard de
la révolte ; car, voyez-vous, ils comprenrent le sens de
ces paroles: * Omnis polestas a Deo,” méme quand
il s'agit de gouvernement constitutiortiel.

Les limites restreintes de notre Gazelte ne nous per-
mettent pas de donner plus de développement à notre
doctrine sur le droit de renverserl’autorité établie.

Les Chambres ont été prorogées le 18 mars, après
deux mois de session.

Soixante et quatorze bills ont reçu la sanction de
Son Excellence.
Le 14 précédent, l’honorable M. Galt soumit à la

Législature le vote de crédit qu’il avait annoncé quel-
ques jours auparavant. Ce crédit consiste en deux
items importants : l’un de #2,000,000 pour le service
civile des années 1864-65 ; et l’autre de #1,000,009
pour la défense permanente du pays. Toutes les
sommes du service civile dont le paiement devra com-
mencer à courir après le 30 juin prochain, sont com-
rises dane le premier item, Ainsi la colonisation et

agriculture ne souffriront point de retard.
Comme it a été convenu, dans l'avant dernière ses-

sion, qu’aneun vote en faveur des institutions de cha-
rité ne serait demandé, avant que toutes les informa-
tions s’y rattachani eussent été soumises à la Chambre,
le Gouvernement a différé la demande de ces sommes
jusqu'à la prochaine réunion des Chambres, en juillet
prochain.

[len sera ainsi des sommes votées annucllement
pour le soutien de I’éducation supérieure, dans le
Hautet le Bas-Canada.
Quant au second item, c'est-à-dire le million de-

imaudé pour la défense permanente du pays, cette
somme ne sera employée qu’autant que le Gouverne-
ment obtiendra, dans ses négociations avec l’Angle-
terre, ce qu’il va réclamer. Mais si la mère-patrie
exige que le Canada fasse des dépenses au-dessus de
ses forces, pas un sou de cet item ne sera dépensé.
Ces estimés ont été adoptés sans division.

Voici les noms des délégués nommés par le Gou-
vernement pour aller porter en Angleterre le projet de
Confédération : les Honorables J. A. Macdonald, Car-
tier, Galt et Brown. Ils devront partir le 12 de ce
mois.

Les inondations sont à l’ordre du jour et menacent
de causer, dans certaines localités, de grands dé-
sastres. Dans les Etats-Unis, à Utica, Franklin, Ro-
"chester, etc, des pouls, plusieurs milles de chemin de
fer ont été emportés, des poteaux du télégraphe, des
maisons ont été renversés et plusieurs personnes

; noyées,
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Les nouvelles qui nous arrivent tous les jours du
théâtre de la guerre sont si contradictoires que nous
n'osons les faire connaître. Nous préférons attendre
un engagement décisif, ou, au moins, ayant un carac-
tère plus sérieux que ceux que l’on signale. En at-
tendant, nous allons faire connaître à nos lecteurs les
traitements que subissent les prisonniers de guerre du
Sud, dans les prisons du Nord. Ils sont au-delà de
90,000. Ils reçoivent des rations de famine, c’est-à-
dire, qu’ils soni souvent réduits à manger des rats, des
chiens, de la viande pourrie, et autres détritus ramas-
xés dans les ordures. C’est bien pénible ! cependant
c’est un fait bien constaté que les prisons regorgeut
d'hommes souris aux tortures d’une faim continuelle ;
à qui on refuse tout secours du dehors, et qui ne
peuvent même pas acheter avec leur argent, la nourri-
ture nécessaire pour ne pas mourir d'inanition. ls ne
sont pas dans un meilleur état sous le rapport du
chauffage et du vêtement. Pendant l'hiver un grand
nombre est mort de froid, dans les cellules,et autres
lieux de détention.
A Rome, après l’encyclique et la brochure de Mgr.

Dupaaloup, la grosse question da moment est le con-
{lit entre l’Empereur Maximilien et Mgr, Meglia.

Sans que les habitants du Mexique le demandent,
on veut introduire chez eux les lois, les principes et
l'esprit français Pourtant, la meilleure politique se-
rait, ce semble, de ne pas les leur imposer.
On s'en souvient, lors de son passage à Rome, le

nouvel Empereur présenta au l’ape, qui les agréa en
principes, les bases d’un concordat, et Mgr. Meglia
partit pour la capitale du nouvel empire, avec pouvoir
de les prendre pour point de depart des négociations.
Mais lorsqu’il s’est agit de régler, on lui a présenté un
projet tout différent du premier; ou si vous l’aimez
mieux, une seconde Édition du premier, revue, corri-
née à Paris.
La base des négociations étant déplacée,et les cou-

d'tions nouvelles Élant teut-à-fait inacceptables, le pré-
lut a répondu que ses instructions n’allaient pas
jusque la.

Le Souverain Pontife, instruit de cet artifice, a de-
puis écrit une lettre au nouvel Empereur du Mexique
pourl’adjurer de revenir sur ses pas.

Depuis, l’épiscopat mexicain à adressé à l’Empe-
reur une protestalion contre la solution donnée à la
question des biens ecclésiastiques. Un prochain ave-
tir nous dira si on doit compter sur la siabilité du
nouvel état de choses, car si Maximilien établit son
son trône sur l’injustice et la spoliation des biens de
l'Eglise, il le verra bientôt chancelant sur ses bâses.
Nous lisons dans le Bien Public de Gand que le

Dr. Cliffard, évêque catholique de Clifton, va être
créé Cardinal, et que l’évêque Errington va succéder
au Cardinal Wiseman, dont nous annoncions derniè-
serment la mort, sur le siége épiscopal de West-
taster,

Le Souverain Pontife jouit toujours d’une excellente
santé, malgré les obstacles que fa révolution et l’enfer
lui suscitent tous les jours.

P, S.—D’après une dépêche de Montréal, le Juge
Smith a déchargé les raiders de St. Alban, considé-
rant leurs actes comme ceux de belligérants ; mais ils
ont été arrêtés auseitôt pour violation des luis de nou-
tralité.
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La Colonisation.

Rapport de M. Boucher de La Bruyire, Inspecteur des
Agences, à )’Hon. M. J. C. Chapais, C. T'. P.

La colonisation du Bas-Canada se trouvant maintenant placée
sous votre contrôle, j'ai l’honneur de vous faire rapport sur les
travaux exécutés sous ma direction, dans les chemias de coloni-
sation, pendant l’année 1864.

Je suis heureux de dire que la balance des sommes affectées
pour cet objet par lu législature, dans l'automne de 1863, et qu'
w’avait pu être employée à cause de l’époque très avancéede lu
saison à laquelle cet octroi avait eu lieu, et la somme de $30.
000 allouée le printemps dernier, m'ont permis d'ouvrir, duraut
cette année, 117} milles de chemia. De cette étendue, 47 milles
et 13 arpents, ainsi que 106 milles ¢t 23) arpents ouverts ante-
rieuremeut, ont été parachevés, formant un total de 150 milles
et 104 arpents de chemiv complété, en 1864,

Il a été construit des ponts dont le pavage réuni mesure 77
pieds, et 5 milles et 184 arpents de ponttge ou facinage.

Outre ces travaux, 82 milles et 26 arpents d'anciens chemins
ont été réparés ou améliorés.

La somme qui a été employée à ces divers travaux est de
$53,979.23.

i l’on considère, néanmoins, les Lesoins nombreux quise fout
impérieusement sentir d’une extrémité à l'autre du pays, les de-
mandes sans cesse réitérées des colons pour l'ouverture des nou-
veaux chemins ; et l’émigration de nos compatriotes qui, depuis
le commencement de la guerre américaine, a pris des proportions
alarmantes, l'octroi des dernières années a été insuffisant, quelque
grand bien qu’il ait produit.

11 est inutile pour moi de remarquer que l'ouverture de che-
mins à travers la forêt peut seule engager le trop pleiu de ba
population des anciennes paroisses à se répandre surles nouvelles
terres, et à ouvrir un vaste champ à l'exploitation agricole.
Lorsque Pon a vu et que l’on voit encore des Canadiens péné-
trer bardiment dans le bois, à des dislauces considérables, pour
commencer un défrichement, attirés qu’ils sont par la beauté du
sol et par cet instinct particulier qui jeur fait préférerles misères
da défricheur nux promesses trompeuses de l’étranger, ça ne
peut qu’induire le gouvernement à ouvrir des voies nquvelles de
communication, afin de diminuer les misères inhérentes à la vie
du pionnier, et lui aider à supporter le fardeau de son lourd tra-
vail, en facilitant le transport de ses denrées et lui donnaut l’es-
pérance d’acquérir bientôt une honnête aisance.

Onl’a dit bien souvent,l’agriculture est la base de notre pros-
périté. Puisqu'il en est ainsi et que la classe des cultivateurs
est la plus nombreuse et la plus importante, il est donc urgent et
juste qu’on la favorise par tous les moyens possibles et légitimes

La classe rommergante, quoique bien moins nombreuse, a,
dans plusieurs occasions, été favorisée au détriment même de In
colonisation de nos terres incultes Loin de moi la pensée de
vouloir dire que ce favoritisme n’aît point produit de grands ré-
sultats pour le pays ; au contraive, tous ont profité largement
des sommes destinées à améliorer nos voies de communication par
eau et par chemin de fer; mais le commerce ne peut que gagner
à l’encouragement donné à l’agriculture, et tous deux,loin de se

a

 

  



GAZETTE DES CAMPAGNES

   
voutredire, se complètent ; voilà pourquoi il est important, afin
d'augmenter les transactions commerciales, que l’agriculture re-
cçoive sa large part des faveurs du gouvernement, que nos grands
bois soient sillonnés de chemins, que notre population, au lieu de
s'enfuir à l’étranger, se lixe daus le pays et redouble nos forces.

Quoique les sommes affectées à l'ouverture des chemins de
volonisation n'aient pu répondre aux besoins des colons,elles ont,
néanmoins, produit uu Lien immense, et tous les conducteurs de
travaux, sans exception, ne peuvent se taire sur les avantages
qui en ont résullé, et le livre si utile publié par M. Drapeau,
sur les développements de la colonisation en Las-Canada, depuis
dix ans, est là pour corroborer ces faits, de même qu’us plaidoyer
convainquant en faveur de cette grande œuvre.
Que l’ou considère un seul instant le mouvement de la popu-

tation en Cuvada, et I'on verra, duas des endroits où il y n huit

    

ans, pas un seul arpent de terre n’était défriché, une population :
nombreuse vivre dans l’aisonce, autour du clocher d’une nou-
velle parvisse. ISU qui a pu produire cette transformation su-
bite, même imprévue, si ce n’est l’ouverture des chemins de
colonisation? Ces sommes ainsi allouées annuellement par la
législature, en augmeutant la population et donnant de nouveaux
débouchés au commerce, produisent donc un intérêt considé-
rable pour le trésor public, tout en favorisant les enfants du sol.

Cependant, ce serait une erreur de croire que le gouverne-
ment, seul, peut activer l’œuvre colorisatrice d'une manière aussi
désirable que possible. Dans ce but, il faut quelque chose de
plus que l’ourerture de nouveaux chemins et la publication de
renseignements sur les meilleures terres de nos cantons: il faut
les forts viduels. Je considère qu’il serait tout-à-fait dési-

 

 

rable que chaque puroisse format une association de secours pour |
nider le colon pauvre à abattre le premier arbre et faire la pre-
tmière semence, et que chaque comité de paroisse relevât d’un
comité général, situé au chef-lieu de comté, afin de donner plus
d'unité et de force au mouvement.
Ou a vu les résultats inugnifiques de ces associations de secours

particulièrement à Québec et dans les comtés environnants. A
Moutiéal, le clergé s’est mis aussi à la tête de ce mouvement, et il
est permis d'espérer que ses efforts patriotiques trouveront de
l'écho dans le cœur des Canadiens,
Les résultats de ces louables associations ne se font peut-êlre

pas apercevoir de suite ; mais trois ou quatre ans uprés leur
forination, ou est étonué de voir qu'avec de si fuibles moyens,
en apparence, on ait pu être si utile à la classe malbeureusement
trop délaissée de nos bardis colons, 11 fout persévérer dans les
quelques sacrifices pécuniaires que Pon impose,et celte persé-
vérance, unie au patriotisme, retiendra un grand nombre de
jeunes geus dans le pays, et contribuera beaucoup à augmenter
les forces vitales de la nation.

Afin d'activer le mouvement colonisateur, il serait désirable

que chaque curé de paroisse prit lui-même l'initiative ; car son
influence peut plus que les efforts combinés des personnes même

influentes de chaque localité. L’on n su des petites colonies

progresser rapidement parce qu’un prêtre etait à leur tête,

comme uv Saguenay, dius ‘l'émiscouata, à Lierford et Auckland,

et maintenant dans lu vallée de la Matuouin.
11 est important aussi que Pon procède par groupes de familles

et con isolèment. Le travail de celui qui s’enfouce duns le bois

est ussez rude, sa misère assez grande, saus qu’il ait à supporter

l'ennuidu toit paternel ou du clocher du village. Queles sociétés

de secours fassent le choix d’us bon sol, qu’elles dirigent quinze

ou vingt familles d’une même paroisse, vers un point donné, et

l'on vetru ces familles s’entr’aider, se réunir entre elles, prendre

goût au defrichement, des amis venir bientôt les rejoindre, et en

peu d'aunées, une paroisse surgir du sein de lu forêt. Les en-

droits propices à la colonisation sont partout, pour Lien dire, et,

Len faisant passer les nouveaux chemios à travers les lienx les

plus favorable» à lu colonisation, ou peut espérer de voir les terres

se défricher rapidement.
{Je prendrai la liberté, M. Je Ministre, d'attirer partieutié

{ment votre attention sur les avantages qu'offre à la colonisation

‘l'ouverture du chemin Tuché. Sur les différentes sections de co
: chemin, les lots se preunent en grand nombre ; car vers ces en-

droits se porte naturellementle trop plein de la population des
J'aroisses situées sur la rive sud du fleuve St. Laurent. Pur

exemple, sur la section de Rimouski, tous les lots situés sur la

partie ouverte du chemin étaient retenus avant cette année, et
en 1864, l'augmentation de l'étendue défrichée a été de 251

acres de plus qu’en 1863. Dans Bégon,la population a presque

| doublee depuis trois ans.

 

  

(A continuer.)
—— -

‘ Soins à donner aux veaux.

Voici le temps où les cultivateurs ont à s'occuper des veaux

et des petits moutons. Cette occupation n'est pas sons impor-

tance pour eux, car des premiers soins donnés à ces jeunes aui-

maux dépend leur avenir,

Voulez-vous avoir wu beau troupeau de bêtes à cornes, de

bonnes et belles laitières, faites votre choix aussitôt après la

naissance des veaux, choisissez des individus Lien conformés, qui

ont l’écussion bien prononcé.

Ti n’est jamais avantageux de laisser un veau que l’un veut

élever, après sa mère ; car la dépense qu s’en suit est trés-

considérable ; de plus, il est rare que ce jeune animal preunc

tout le lait, et si on néglige de traire les mires, le surplus du

lait obstrue les comluits lactés, et duninue la disposition à la

séerétion du lait, et cause souvent l'engorgement du pis. Puis,

plus tard, quand vient le moment de la séparation, l’ennui qu’é-

prouve la mère diminue son lait, et l’expose à d'autres dangers.

Etque sert à eus veaux d’avoir été traités en evfunts gâtés.

puisque quelques jours suffisent pour leur faire perdre leur em-

bonpoint. .
Quand un veau est né,il suffit de le laisser auprès de sa mère

deux jours durant, si la vache est à son premier venu, pour qu’il

puisse prendre sa nourriture lui-même, peudunt ce temps. Et

voici pourquoi : te petit, par la succion du lait, favorise l’exten-

sion des vaisseaux luctés, attire le lait et doit en augmenter ia
production. Si la vache en est à son second outroisième veau,
etc.il faut séparer ce dernier de sa mère après quelques heures.

ayant soin toujours de lui fuire prendre le premierlait au pis de

la mère, ou aussitôt qu’il en est sorti, car ce lait est lu nourri-

ture la plus convenable au nouveau-né ; la vature l’ayant pré-

paré pourlui, il à pour effet de faire évacuer les matières qui
sont dans ses inlustins, 4 sa naissance. Aussitôt après, on le

met dans un appartement chaud, d’où il ne puisse ni voir ni en-
tendre sa mère, et réciproquement. (Quant à la mère, voici les
soins qu’il ne faut jamais manquer de lui donner ; onlui fait boire

de l'eau tiède dans laquelle on met un peu de farine. Les deux
premiers jours, on Jui donne une nourriture peu substantielle, on
évite les courants d’air, on ne la laisse jamais sur un terrain hu-
mide, si on lui permet de sortir.

Le veau, dans sa réclusion, doit boire le lait aussitôt sorti du

pis de la mère, trois fois par jour. On met ce liquide dans uu

baquet , et pour l’engager à boire, On plonge le dessus de su

main dons ce lait, on lui présente le doigt du milieu. Lepetit
veau cummencera & sucer votre doigt, et peu a peuil boira san»
ce moyen. Au bout de huit à dix jours, un lui donne du fait

écremé, mêlé d'un peu delait caillé, mais toujourstiède, Plus 
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    tad oe tai eneare vin cee ayont soin de lui en dons
assez male pois trop, +1 a dus heures réglecs. Ou diminue‘
etaduettems ut da portion de Lit où la remplacejar de Peau mêler”
Me fasine d'urge, d'avoine, de févr, de pois. On met d'abord‘
une cursllerée de Faring dois de Fean, au Toit aux bouillie quel’on
met chaude dans be fait. Chaque jour on 1gmivate insens ble-
tuent celle quantite, Lin ete, on place l'élève dans un enclos’
ri offre un bon paccage, ct on lus denne de l'herbe verte air-i
que de l’eau pure au besoin. Si le luit devient rare, vous pes-
vez te remplacer ; ar le petit lait, ou le tait de beurse, ou vous
servir d’eas de foin, pourvu que ce foin soit de bonne qualite
Pour se proeurer cette cau, appelée par les Américains té de
foin, où incluse le fuin comme le the, et au bout de quelques
heures, on enfait usqge en y mélant des carottes, des patates
su de ta farine, mais Jamais du son, parce qu'il est peu nutritif
et rend les veaux pansus. 1

Si les veaux sont atteints du déroiement, on se sert de camo-
mide infusée, de meulhe poivrée ou d'une poignée de cendre.
Au bout de trois à quatre mois votre veau ninsi soigné, fera
l'admiration de vos voisins et vous pourrez le laisser a lui-même, |
si son paccage est abondant. ‘

 

   

    

— }

Soins à donner aux petits moutons. |

Comme 62 le wit, le mouton est un d'a animaux qui pro-
vure aux cultivateurs lcs plus grands avantages et donne les‘
plus forts produits, pourvu qu'il soit de bonnerace et bien en-!
tretenu. En effet, les brebis bivn Inzéva et bien nourries.
Jrient largement leur propriétaire par leurs petits, leur riche‘
ivison, leur chair succulente, ct leur fumier qui est, suns con-!
dit, préférable à celui des bêtes à cornes, et même à celui des!
vheveaux. De plus, elles trouvent à se nourrir abondamment!
dans des pâturages où le gros bétail ne vivrait qu'avec peine.
Ainsi clles coûtent peu et donnent beaucoup ; il vst dune d'une
vrande importance de bien élever leurs petits.
Quand une brebis est sur le point d'agneler,si je lemps est

encore froid, comme dang cette saison. avez lu précaution de
tenir la porte de ta bergerie fermée, et entretencz une bonne
litière. Quand le petit est apparu, si In mère refuse dele lé-
cher, raupoudrez-le avec du sel, ou du son. où de La farine.
=i elle refuse encore, casuyezde avec un Enz» où une poignée
de foinfin, ct mottez-le dans un lieu bien chaud. Si 1e petit
+~t trop faible pour s'approcher de sa mère, on laide ct même
on lui tait couler du Last dans Hi bouche. Ni la mère refuse la
texürriture à son petit, on lu tient et on la force de remplir ve
devoir.

H arrive quelquefois que purmi les agneaux. il y a des ve-
burs qui mettent en pratique cette fausse maxime : © Le droit
du plus fort cet toujours le meilleur.” Alors il faut opérer
une séparation entre les mères et les petits,

Xi un petit pord Fa mère où qu'elle n'ait pas delait, on lui
donne en retour une brebiv qui a perdu son petit: on peut en-
core lui faire boire du lait de vache, mais il faut que celait
-oit tiède,

Fi une mère a deus prtits fuibles, où essaie do les Glever
tous dens, +f elle à ancez de lait pour b ~ nourrir. ou si on peut
= -uppléer par le lait dane autre ou d'une vache, dans le eus
vontraîre à! vaut ntieux en sacrifier un.

Xi les brebis ont le pis distendu, gonflé, douloureux. on doit
les traire, lever la partie malade, et au heroin appliquer des
cataplasmes.

    

 

 

 

ll faut donner pou de nourriture aux brebis nouvellement
upuelées. Pendant vingt-quatre heures à deux jours, on ne-
Leur donne que de l'eau blanrire tiède. ct on les laisse en repos.

VANPAGNES.

 

Mais quelques jours aprée, lorsque lea petita peuvent prendre
tout le fuit, il faut les nourrir abondamment. Si on néglige ce
soin, la laine devient dure ot sèche, co qui est toujours le cas
pour les brebis qui sont mal nourries pendantl’allaitement.
M ne faut conduire la mère et le nourrisson au pâturage:

que lorsque le temps est hewn ct que le dernier pent suivre su
nourrice.

 0. —

“Sucre d'érable.

Ni vous voulez faire de beau ruerc, qui obtienne un prix
élevé aur nos marchés, faites présider la propreté à toutes Jee
opdrations qu'exige cette industrie. Qu'elle se rencontre dans
les vaisseaux qui reçoivent l'eau, au pied de l'arbre, dans les
shandières destinées à la faire évaporiser, ct dans les linges en
usage. Ainsi coulez l'eau avantde la mettre dans les chaudières,
faites reposer ces chaudières sur une muraille ou maçonnerie.si
vous ne voulez pus que Ja ceudre s'introduise en abondance dans
le liquide et ne ternisse sa conleur et n'altère son goût.
Ce procédé, qui ménagele combustible au trois quarte,a encore

pour effet d'empêcher que l'eau qui se trouve à la surface, «t

 

 

| qui avoisine les parois de ls chaudière ne brûle et ne donne une
teinte rourre à toute la masse. Ces précautions coûtent pen et
produisent beaucoup, comme on peut n'en convaincre tons lv4

Jours, sur nos marches.
__

Grande Exposition Provinciale à Montréal.

La prochaine exposition provinciale. pour le Baz-Canada, aura
lieu. à Montréal, le 19, 20, 21 et 23 de septembre prochain.

Nous donnons cet avis de bonne heure, afin que les cuitiva
urs. qui veulent y prendre prat puissent se préparer d'avance

 

te:

à concourir avantageusement.

——.

RECETTES.
Quitorus nog cas do deven

1 Manger trap vite et avaler sans une mastication partate
Boire trop de liquide durant le repas,
Boire du whiskey fuleitié ou aires liguenrs spiritaenses

= Su coucher tard Tn nit et dorian Land te matin,
habits si petits qu’ils géueut la vireulatino.

f des chaussures nfinces.
de prendre de Pexercise suilisannneut, et de =
et les pieds chaurls,

égliger de se laver lo corps suffisament pour tenir les
pores de la peau ouverts.

9. Laisser des vêtements chauds portés durant le jour, pour ~-
vétir d'habillements légers le soir.

10. Affuner l’estomac pour conserver ninetaille svelte élégante.
14, Se tenir l’esprit dans un état d’excitation continuelle, par

des troubles imazinaires.
12. L'usage des reméies d'empiriques pour se guérir de mung

imaginaires
F8, Prendreses repas à des intervailes irrégaliéres,
14. Lire de la littérature émouvanteet viesilir dans la politique.

 

malade.

  

  

   

 

 

Moyen Qe reconnaitre l'âga d’un cheval passé huit ans.

Le Commos allemand inlique aa moyen certain de reconhaitre
Vite d'un cheval passé huit ans. ll coustle dans uneride que
se forme à la partie supérieure de la pripiêre du eheval : aver,
chaque annéu, il sc produit uneride nonvelie, Cotte découverts,
si elie se confirme,eat d'autant plos importante qu’ellepormettzait
de reconnaître l’âge exact d’un cheval à un moment vù jaaqu'a
ce jonr la snporchetie avait beau jou, - Le Canadien
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PETIT-PILRRE
ou

LI BON CULTIVATEU 2.
ENFANCEDE POTIT-PIERRE,

XXt COMMENT LA LAINE DES BREDIS DE PETIT-PIERRE

FOURNIT A BIEN LU MONDE

(Suite.)

 

Martin uriivant tout a coup dans le chump, et trouvant le
travail par trop négligé, il s’ev plaignit assez vertement, Eti-
enne était trés-paresseux, mais il p’avait pas pour cela bon ca-
tactére. J répondit assez inal a son maitre, quoig’en ce tempae
là, c’ent-à-dire aux approches de la Noël, époque où se renvu-
ent les eugageuments des domestiques (cn d'autres pays c'est

à la Saint-Jean), quoiqu'en ce temps-là, d'ordinaire, les plus
mulins, ceux même don! on ne peut jouir au mois d’uoût, soient
les plus gentils du monde, dociles et soumis comme de petits
agneaux.

 

so

   

de son sujet, ‘etant done 18i
ment à son fe-aneur eo premive pas difficile tii Tia ses beads
avec tn artirreprochuble ; et le premier labouveur, aprés avou
iuspec Os Jong «Unes Courioies, declatg > nteucicusement gai
n'y avait rien a dive.

Hsagissait aecntenart Doan eater aiee de même shecés La
i besogue importaute entre toutes, le labour. Jeannette et le
;pêre Martin suivirent les attelages au champpour voir continues
M'experieace, Le cœur de Jeannette battait d'unsiété pour sou
protégé ; et elle faisait pour lui des vœux d’autant plus sincère-.
{qu’elle atait, pour ainsi dire, garaoti lu réussite de cecile épreuve.
| Mais de son côté, Etienne partit, son paquet au bont d’un bâton.
{préci-ément au moment où Petit-Picrre achevuit de fier ses
| beeufs. 1) n’était pas content de se voir sitôt et si facile ment
remplacé, et 1! se proutit de se venger du porcher de plus d'une
nantère.

‘

a Foravee, dl se diva parfait
    

  

  

| XXVI. PETIT-FIERUE AU LABOUR. -SA MÉSAVENTURE.
||
| Etienne, prenant les devants, courut en toute hate vers I»I : 4
champ qu’on labourait la veille. La, après s’être assuré qu’il

Mais Etcnne était pire que les autres : il ne fit point de sou- n'était vu de personne, il força violemment le manche de sou
mission ; le pére Martin s’échauffa la bile et finit par lui donner araire, de manière à ce que l'instrument ne pût plus marcher
sans façon, son cougé pour l’heure même. droit ; puis, s’armant d’une pierre, il lâcha et faussa compléte-

Etieune dételu ses bœufs et s’éloigna en faisant la mauvaise : ment les régulateurs qui servent à régler l'entrumg. Enfin, arra-
tête et mettant son chapeau sur le coin del'oreille, d'un air on chant du bout de la longue aégteitdade (longue gaule qui sert au
nv sourait plus crâne. !laboureur à toucher les bœufs) l’inoffensif aiguillon qui s’y treu-

Nous sommes forcé de dire que Pelit-Pierre, qui voyait tour vail, il le remplaça par une grosse aiguille longue de deux cen-
cela ne pouvait en êtie trés-profondément” affligé. Etienne | timétres. Cela fait, il plongea perfidement l'araire en terre et
n'avait pas bon cœur, et lui avait joué plus d’un méchant four. |planta tout à côté l'aiguillade, comme si toute chose eût ête

11 avait surtout cherché à exciter constamment contre le pe- laissée à su place. Sa malicieuse besogne de la sorte achevée,
nt porcher lu julousie des autres valets, toutes les fois que Pe- il se sanva d'un pas rapide et ne s'arrêta qu'après avoir atteint
tit-Pierre avait eu le talent de se faire écouter des maîtres, un fourré de quelques arbres, d’où il pouvait tout observer sans

 
l'etit-Pierre était donc tout consolé.

XXV. PETIT-PIERRE VOUDRAIT MONTER EN GRADE.

Le soir, Etienne voulut bieu après souper demander indirecte-
tneut son pardon, mais il y mit encore mauvaise grâce, el le père !
Martin tint à ne pas céder, pour l’exemple. Etienne dut partir’
le lendemain.

Cependant le père Martin n’en était pas moins trés-contrarié.
En ce moment-là, les bras manquent et la semaille presse.
* l'out ça ne fait pas mes affaire; s’il me taut aujourd’bui lais-
ser une paire de bœufs à l’étable, me voilà bien avancé. 1)
faudra encore ensemencer en décembre ; vilain moment pour
bien semer.”

Petit-Pierre, qui par hasard entendait ce discours au passage
en sortant de la cuisine, tira Jeannette par la manche et lui dit:
“ Demoiselle, dites donc av pere qu'il me fasse labourer ; je ne
ferai toujours pus plus mal qu’Ltienpe.”

Jeunnette rattrappa on père pour lui faire la proposition.
“ l'u crois donc qu’il sait tout, dit le père Martio à sa fille,

ton porcher, ton bécheur, too marchand de lentilles et ton ache-
teur de moutons / Si petit bomme savoir bien labourer, ga se
voit peu, Jeannette ! Enfa nous pouvons essayer.”
Le lendemain on appels Petit-Pierre dès le matin ; et on lui

dit d’atteler les petits bœufs, s’il pouvait y atteindre, s'entend.
Petit-Pierre la veille au soir n'avait pu s’endormir, tant il avait

eu de joie et d’émotion en entendant la réponse du père Martin
à Jeannette ; Pelit-Vierre avait passé la moitié de sa nuit à se
remetire en mémoire tout ce qu’il avait remarqué dansle travail
des meilleurs laboureurs ; Petit-Pierre avait passé l’autre moitié
de cette même nuit à rêver qu’il conduisait, à quatre bœufs, la
plus grande charruc du pays.  Petit-Pierre était ainsi tout plein

! être aperçu.
Les bœufs et les laboureurs arrivés au champ, Petit-Pierre,

qu'aceompagnaient, comme nous l'avons dit, Jeannette et lepére
Martin, l'etit-Pierre s’en fut tout droit à l’araire abandonné.
Après avoir lestement attelé ses bœufs, il empoigna crânement
et d’une main vigoureuse le manche del’araire ; et, tout en trou-
van* l'instrument un peu lourd, notre petit hommele releva de-
vant lui ; puis s'adressant aux bœufs, il voulut les mettre en mar-
che au seul conmandement de la parole. Les bœufs firent un
demi-pas ; mais l’entrure n’était plus convenablement réglée, et
le soc s'engageant à une profondeur double de celle des lu-
bours ordinaires, l'attelage s'arrêta tout aussitôt.

Petit-Pierre, qui se sentait regardé par le père Martin, par
Jeanuette surtout, et encore par les autres bouviers qui commen-
çaient à sourire, Petit-Pierre voulut alors chatouilier timidement
la croupe de ses bœufs avec l’aiguillade. Le premier bœuf, à
peine efileuré, resta à peu près tranquille ; mais le second, touché
d’un coup moins mesuré, et sentant l'aiguille qui lui pénétrait au
moins d’un centimètre dansles chairs, partit avec un si violent
effort, que le manche-de l’araire échappa aux mains de notre
petit homme et le renversa rudement. Les bouviers éclatérent
alors de leur plus gros rire, en demandant à Petit-Pierre s’il fau-
drait l’aider à se relever. ’

Le père Martin se tourna vers Jeannette et lui dit :

* Lepetit a peut-être bonne volonté, mris il lui faut mauger
encore quelques soupes avant que j’en fasse mon premier labou-
reur,””

Jeannette, très-confuse, ne disait mot.

Quant à Petit-Piecre, il se ramassa piteusemeut et courba la
tête pour cacher deux larines qui reylaient dans ses yeux, deux

larmes de douleur bien moins que d’humiliation et de colère. 
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XXVil. DE MAL EX PIRE.

Malgré les rires et malgré son désappoistement, il ne se tint
po want pas pour battu cl voulut se remettre à la tâche. TI fit
reculer ses bœufs, vemit l'araire dans la raie, el eut bien soin de
ne prendre d'abord qu'une faible épaisseur de labour. Mais au
premier coup d’oiguillon, l’araire n’éfant plus, celte fois, lixé
profondément en lerre, les bœufs partirent à grande allure, en-
ainant apres eux l’iustrument et le laboureurs et celvi-ci,

après avoir lâché le mancheron de lu charrue, eut bien de lu

prive à arrêter ses bêtes en passant devant elles.
* Allous, allons, l’etit-Pierre, dit le père Martin, il faudra

souger à aller mettre aux chumps ces pouvres cochons qui lan-
guissent certainepnent sans toi. D'ailleurs, de ce train-là, le

imps de la moisson viendrait que nous n’aurions pas encore
achevé la semaille.” il tui tourna le dos pour aller ense-
inencer le sillon des autres [uboureurs,

l’etit-Pierre ne répoudit rign; c’est qu'il n'avait vraiment
rien à répondre. LI se tut, Laissa les yeux et pleura saus qu'on
s'en aperçût. Quelques minutes se passérent ainsi, pendant les-
quelles, persounne n'ayant plus l’air de prendre garde à lui, il
n’en restait pas moins fort embarrassé de sa personne ; d’autant
plus qu'il était arrivé un accident que personne excepté lui,
n'avait pu voir, mais qu’il avait parlaitement vu: grâce à ses
essais, le soc de la charrue, en portant par bout contre une
pierre, s’était brisé tout net. * En voilà pour trois francs, se
disait-il tout bas ; c’est bien pis que de m'être fait mul comme
la première fois.”

Après s’être occupée pendant quelquesinstants de toute autre
rhose, du moins en apparence, Jeannette s’approcha de son pro-
1:5¢, toujours immobile et désespéré.

“ Detit-Pierre, lui dit-clle, vous m’aviez dit que vous saviez
bien labourer: il aurait fallu ne pas mentir !
—Ab! je veux bien ne plus manger de pain de ma vie, de-

moiselle, je veux bien mourir à la minute, dit Petit-Pierre avec
des sanglots dans la voix, je veux mourir si j'ai menti, allez !
—Couunent ! vous savez labourer?
—Ab! certainement, tout aussi bien que je sais bêcher, vendre

les lentilles et choisir les moutons, répondit-il en faisant allu-
sion à ses triomphes passés,
—Franchement, mon pauvre Detit-Dierre, franchement, il y

paraît, fit Jeannette d’un ton assez pincé : peut-être savez-vous
bien labourer, mais il faudra tout de même l’apprendre encore un
peu.”

Et elle s’éloigna, en se dirigeant du côté de son père, sans
laisser savoir au pauvre garçon s’il y avait plus de pitié que de
dédain dans l’accent de sa voix.

   

 

   

 

XXVill. GRAND CHAGRIN DE PETIT-PIERRE.

Etienne, du fond de sa cachette, avait tout vu, et compris

même ce qu'il ne pouvait entendre. Sa méchanceté triompliait

autant qu’il avait pu Pespérer. Il s’éluigna content, tandis que

Petit-Pierre, hors de la vue des gens, se prenait à pleurer tout
de bon, en reconduisant à la maison ses bœufs efarouchés.

Îl retourna donc à ses cochons ; mais, tout désolé qu’il fût

des caprices du sort, dela fatale impatience des bœufs, de l’échec
enfin qu’il avait éprouvé devant toutle monde,il se disait à part
lui : ‘ C’est pourtant vrai, bien vrai, c’est ce qu’il y a de plus
vrai que je sois labourer!”

l'arlant ainsi, il fit sortir son petit troupeau de la loge à pores,
et le conduisit lentement, non foin du champ des semailles, dans
un chemin couvert. La le pauvre garçon, qui ne pouvait être
aperçu, s'arréta pour contempler donfoureusement le théâtre de
<a honteuse défaite.  

  Les grands laboureurs, le manche de l’araire à la main, sem-
blaient manier un facile jouet, et chantaient leur chanson mo-
notone.

Les grouds bœufs tnarchaient d'un pas régulier, pleins de force
massive et de docilité ; les bons et robustes animaux paraissaient
obéir sans contrainte et sans fatigue à la moindre parole.

Le père Martin, qui avait achevé de répandre la semence.
regardait avec une véritable satisfaction le travail accompli.
Jeannette enfin, assise sur un quartier du rocher tout au fond du
labour, s'amusait à émietter quelques bribes de pain à de joyeuses
bergeronnettes qui venaient becqueter leur pâture jusqu’au
bout de son soulier rustique.

 

La terre, ameublie par les façons précédentes, noire et suffi-
samment humectée par les brouillards d'automne, se mélangeait
complaisamment avec l'excellent fumier bien onctueux et bien
gras qu’on ne lui avait pas épargné. Le soleil s'était levé, un
eausoleil d’une belle journée d'autimne. Les oiseaux jetaient

leur plus beau cri de fête ; les vaches des pâturages environnants
s'appelaient de temps en temps entre elles; et quelque poulain
attardé, rejoignant au galop sa paisible mère, poussait par inter-
valle son bennissement juvénile et rempli de gaieté.

Tout cela était charmant et doux ; Petit: Pierre seul, dans
cette joyeuse matinée, Pelit-Pierre sent était triste, plus triste
toujours à mesure que le temps marchait. Il prévoyait et re-
doutait les moqueries l'ont on ne imanquerait pas de l’accabler au
prochain repas ; ce fut donc avec un découragement profond qu'il
revint vers midi à la ferme.

XKXXIX. PETIT-PIERRE VOUDRAIT BIEN COMPRENDRE ET NE

COMPREND PAS.

Heureusement pour lui, la servante lui dit qu’il fallait aller au
moulin prévenir le meunier qu’il eût à venir chercher du grain
pour la mouture ; elle ajouta qu'il fallait y aller tout de suite,
et que lui Petit-Pierre dinerait au retour.

Petit-Pierre répondit qu’il n'avait pas faim, qu'un morceau de
pain lui suffirait de reste ; et, pour n’avoir pas à rentrer de sitôt
à la maison, il prit le morceau de pain, auquel la servante vou-
lut bien ajouter un bon morceaude lard.

Notre petit homme put éviter ainsi le plus cuisant ennui qu'il
s'attendait à subir après sa déconvenue. Au retour, il se bata
encore de faire sortir ses cochons, il regagna le chemin où il
les faisait paître un instant, avant de les conduire à leur trèfle.

11 se donna d’abord la petite consolation d’admirer l’un apres
l’autre tous ces superbes porcelets.

Je n°ai pas pourtant en tout le même malheur, pensait-il ; si
Je n°ai pas réussi comme porcher personne n’eût beaucoup mieux
fait, et dans tout Je village, personne, certainement, n’a fait
aussi bien. Où voit-on des cochons comme ça ? pourle labour
malheureusement, c’est une autre affaire. Comment, comment
ga s'est-il fait ?

Et, comme en toute chose, il aimait à trouver le pourquoi, il
s'épuisait à chercher dans sa petite cervelle l'explication de sa
mésaventure. C’était en vain ; ça ne s’expliquait pas, Ça ne se
comprenait pas, ça ne gouvait véritablement pas se comprendre.

(A continuer.)

Ch. Calemard de Lafayette.

   

FIRMIN EX. PROULXE,

Propriétaire-Gérant.

 



GAZETTE DES CAMPAGNES. (No. tL)

 

(Eatraut du vient livre de mononele)

Connaissances utiles

 

Les travanx de la campagne dédaignés
par les Lommes à vues étroites s’ennoblis-
-ent par les soins qu’y consacrent des
nouvmes instruits et par l'habileté des
“ommex probes qui «’y appliquent. Par-
tout dans notre pays des esprits pleins de
cèle et désireux du bieu de la énéralité,
vnéourogentles paisibles et productifs tra-
suet de la campagne. C'est un bon pro-
estique.
Les enfants qui savent mieux leur caté-

‘hisme sont ordinairement ceux qui savent
ire et qui fréquentent, de bonnes écoles ;
tang un ûge plus avancé ils pourrontlire
l’aütres ouvrages religieux; on sait que
ves lectures inffaeront sur leurs mœurs. Vs
seront portés à faire connaitre aux autres
ce qu’ils ont lu, et les principes qui les
œuident. Vis seront bous, et rendront les
tres bons.

Bien souvent et partout on préfère l’é-
table à tout autre bois pour chautfiage.
l’ourquoi donc le cullivateur est-il si em-
pressé à détraire un bois qui chaque année
pent lui être profitable ? Hives: pas éloigné
le 1emps où il faudra planter des érables
pour remplacer celles qu'on abat aujour-
hui impitoyablement.
Le sel donne aux vaches te au lait le

mauvais goût qu’il contracte lorsqu’elles
se nourrissent de mauvuises herbes.
Dans plusieurs maisons, à la campagne,

on conserve la viande fraîche en la laissant
tremper dans un vase remplide lait caillé.
1l suffit que le Juil dépasse la hauteur de la
viande. Quand on l'en relire on la lave
dans l’eau fruîehe.
Le sang des animaux qu’on tue, bœnfs,

tioutons, ete., est ordinairement perdu, Et
vependant, ri on le délayait dans une cer-
taine portion d’eau froide et «1 on le versait
ensuite sur les racines de nos arbres frui-
tiers, on leur donnerait là un excellent en-
grais.

Celui qui Iravaille sur un pavé froid et
Qui veut préserver ses pieds dutroid et de
Phomidité,ferait bien d'introduire une se-
melle de liège dans ses bottes, par ce mo-
yen il ‘se garautira de coliques, mal de
dents, etc.

Un Nevev.
(Journal de Québec, 1843.)

Les abeilles.

Les porsonnes qui élévent des abeilles ne
Liront pas sans attention l’article suivant que
uous empruntons à l’un de nos confrères des
townshipe de l’Eet:

Les abeilles sont dignes d’attirer l’atten-
tion des habitants des campagnes. Il y a
peu d’industrie qui soit aussi facile d’ex-
ploiter que celle des abeilles et qui soit en
méme temps aussi profitable. I est éton-
nant de voir que l’on ait tant négligé les
abeilles dans ce pays où les moindres in-
dustries, ajoutées à l'exploitation d’une
ferme sont si nécessaires pour contribuer à
son revenu général.

 

L’apathie générale ou l’aversion que l’on
entretient contre toute innovation dans le
slornaine de "agriculture peuvent seules en
expliquer la enue, Il y à des exceptions et
nous aimons à les constater. Des personnes
intelligentes ont dévoué une partie de leur
attention à ve sujet important, particulière-
ment dans lu district de Montréal, et elles
en ont été amplement récompensées.

L'exemple donné par T. Väliquet, éer,
de St.-Hilaire, mérite «le trouver des imita-
teurs. Nous ne connaissons pas de tnail-
leur modéle à offrir à nos lecteurs. Ce mon-
sieur s’e-t uceupé des abeilles et de leurs
produits Avec une rare intelligence et avec
un succés admirable. Les amis du progrès
lui sont reclevables de plusieuts écrits im-
portants «ur cetle matière.
Nous sommes heureux de pouvoir faire

art à nos lecteurs des résultats obtenus par
I. Valiquet en 1864. Au premier janvier

de cette aunée, M. Valiquet possédait
30 ruches qui fui ont donné 18 essaims for-
mant consequemment 18 nouvelles ruches.
[la vendu 1,000 livres de miel 4 16 centins
la livre. En outre de Ja réserve nécessaire
pour l’hivernement des abeilles,il reste en-
core 60 boîtes de 4 livres, formant 240
livres de miel.
Quelqu’un peut-il indiquer un produit
welconque de là campagne qui aura ainsi

doublé fa valeur du capital dans une seule
année ? Quelqu’un peot-il indiquer un em-
ploie aussi profitable de son temps, nous
serions tenté de dire de son oisiveté, carles
abeillen se chargent de travailler pour leurs
propriélaires auxquels elles ne demandent!
que peu de sains.

Uni revenu net de $224, cela équivaut an
revenu net d’une jolie terre. Copendant,
il n’est pan besoin d’une terre pour avoir des
abeilles. Un tout petit terrain, quelques|
arbres fruitiers, des fleurs dans un jardin, |
voilà tout ce qu’elles exigent pour donner
un revenu assuré. ;

Ajoutona que partout où l’on a des arbres|
fruitiers les abeilles sont d’une utilité, en ce
qu’en rherchant la matière nécessaire au|
miel, elles fécondentles fleurs en y trans- |
portant le pollen des autres fleurs. Ceci|
est bien connu de tous les botanistes.

Disons en terminant que M. Valiquet a
commencé avec uneseule rucheil n°y a que
quelques années—Le Nord.

 
 

Vol-au-vent.

Oune sait vraiment où s’arrêterala fraude.
Jusqu’à présent, le vent n’avait guère ser-
vi que comme force motrice : maintenant

il sert à engraisser les volailles.
Ainsi vous allez au marché ; vous voyez

une belle poularde, grosse et doilue ; vous!
Pachetez, vous la payez grassement, et
vous êtes volés. Votre volaille est, en effet |
soufflée et devient semblable à une vessie
qu’on a dégonflée. Ce système d’engrais- |
sage par le vent est certainementtrés-éco-
nomique mais il constitue, ni plus ni moins|
une escroquerie flagrante qui se pratique ;
sur une grande échelle. Nous avions déjà :
le vol à l’américaine le vol à la tire et nous i
aurons maintenant le vol-au-vent.—Journal
de St. Hyacinthe. |

 

 

ANNONCES.

MUNICIPALITÉ
DE LA PAROISSE DE

ST. JEAN PORT-JOLI,
COMTÉ DE L’ISLET.

A UNE assemblée spéciale du Conseil
{\" Municipal de la paroisse de St. Joan
Port Joli, tenue en la dite paroisse, lundi
le treizième jour de Mars de l’année mil
huit cent soixante et cinq, conformément
aux dispositions de « I’Acte ** Municipal du
Bas-Canada de “ 1860, ” et des actes qui
l’amendent; à laquello assemblée sont pré-
sents :

C. F. Fournier, Ecuyer, Préfet du dit
Comté et Maire de la Municipalité, et
Messieurs Prospère Carrier. Louis Jean,
Alexandre Bourgault et François Pelletier,
tous membres du dit Conseil et formant le
quorum, présidé par le dit C. François
‘ournier. Le dit Conseil par les présentes

ordonneetfait le réglement suivant, savoir :

lo. Que le Conseil Municipal de la pa-
roisse de St. Jean Port Joli, le ou après le
premier de Mai prochain 1865, la vente
des liqueurs enivrantes et l’octroi des li-
cences à cet eflet, seront prohibés par le
résent réglement dans les limites de la
unicipalité de St. Jean Port Joli durant

le cours de la présente année suivant I’Acte
de Tempérance de 1864.

20, Que le sumiit réglement soit soumis
à l’approbation des Electeurs Municipaux
de la susdite Municipalité, suivant l’Acte
surdit de Tempérance de 1864.

(Signé)  C. F. FOURNIER,
Préfet.

P. HONORÉ FOURNIER,
Secrétaire- Trésorier du dit Conseil.

St. Jean Port Joli, le 14 mars 1865. .

 

En conséquence du réglement ci-dessus
une election pour l'adoption ou le rejet du
réglement passé par le «lit Conse:l Muni-
cipal de la paroisse de St. Jean Port Joli.
aura lieu le dix-septième jour du mois
d°Avril prochain, à dix heures du matin, à
la Salle de la Cour de Justice du Comté de
PIslet, conformément à l’Acte de Tempé-
rance de 1864.

P. HONORÉ FOURNIER,
Secrétatre- Trésorier.

St. Jean Port Joli, le 14 mars 1865,

D
 

épartement des terres de la Couronne.

Québec, 20 Février 1865.
VIS est par le présent donné qu’envi-
ron 15,000 acres des Terres de la Cou-

ronne, dans le Township de MARLOW,
Comté de Beauce, C. E., seront offerts en
vente à ceux qui y, sont établis ou qui ont
intention de le faire, le et après le PRE-
MIERjour d’A VRILprochain.

Pour particularités s’adresser à l’agent
de la localité ANDREW ROSS, écr, à
Framptou.

ANDREW RUSSELL,
Assistant Commissaire.

15 mara 1865.
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TERRES DE LA COURONNE. | TERRES DE LA COURONNE. TERRES DE LA COURONNE.
Québec, % tévrier 1865. Lo AR Québec, 25 janvier 1865.

VIS est par le présent donné qu’euvi- ! Québec, 25 jauviur 1365. VIS est par le présent donné qu’envi-
A ron 58,000 acres des Terres de la Cou- VIS est par le présent donné qu’euvi-, von 4,000 acres des Terres de la Cou
ronne, dans les townships d’ESCOURT et | rou 17,000 acres des Terres de ln Cou- fineduns le Township de Cabot, Comt

BOTSFORD, Comté de Témiscouata, Cc ronne dans les Townships de Chavizny €! de Rimouski, C. LL, seront olferts en ven.

E., seront oflerts en vente à ceux qui y Montauban, Comté de Portneuf, C. E., se-1 3 cenx qui y sont établis où qui ont inten-
sont établis ou IX ont intention de le faire, | ront offerts en vente à ceux qui y sout éta- tion de le faire, le et aprés le DOUZIEME
le et après le v GT-DEUXIEME jour de | blis on qui ont intention de le faire, le et jour de MARS prochain.

MARSprochain. japrès le DOUZIEME jour de MARS pro-|" Pour particularité s'adresser À agent
Pour particularités s'adresser À l'agent ; chan. In localité J. BTE. LEPAGE, éer, à Ri-

de ls Jocalité L. N. GAUVREAU, écr., à! Pour particularité s'adresser à l’agent de | mouski,
sle Verte. la localité AMABLE ROCHET, écr., 4 Ste. ANDREW RUSSELL.

ANDREW RUSSELL, _ Anne de la Pérade. no | Assistant Commissaire.
Assistant Commissaire. | ANDREW RUSSELL, 15 (evrier 1865,

Assistant Commissaire. | —

7 9    

  

 

ler mars, 1865.
  

 

     

DÉPARTEMENT | 15 février 1865. |

DES TT UOTE or ,

TERRES DE LA COURONNE. TIRER
Québec, 9 février 1865. | , aa) ! 1

DEPARTEMENT
A VIS est par le présent donné qu’envi- ;

A rot 34,000 acres des Terres de la Cou- DES Département des terres de la Couronne

ronte, dans Je Townshi ÿ & WATFORD: TERRES DE LA COURONNE.
Comté de Dorchester,  Québec, 25 junvier 1865.
ea vente à ceux qui y sont établis ou qui - Vis Sonvi-
ant intention de le faire, Je et 2 rès le Québec, 30 janvier 1865, À 1sEOarreaCon

YING -DEUXIEME jour de MARS pro- VIS est par le présent donué qu’envi- FOithe,dans le Township de Cabano et Hoc-
oo A ron 58,000 acres des Terres de la Cou- quart, Comté de Témisconata, C. F., seront
Pour particularités s’adresser a Pagent de ou, “aang le Township de Parent & La- offerts en vente d ceux qui sont établis ou

la localité ANDREW ROSS, écr., Frampr brosse, Comiéde Chicoutimi, C. E., seront Jui ont intention de le hire, le et après le
toit ANDREW RUSSELI offerts en vente à ceux qui ysont établis

|

DOUZIEME jour de MARSprochain.
. ? : "es ou qui ont intention de le faire, le el après| Pour particularité s’adresser à l’agent de

Assistant Commissaire. ls DOUZIEMEjour de MARSprochain. ‘la localité L. N.GAUVREAU,éer, à Isle
ler mars 1865. ; ; Verte.
Pour pdrticnlarité s’adresser A Pagent de| hE <

DEPARTEMENT {In localité VINCENT MARTIN, éer, à, ANDREW RUSSELL,
Chicontimi. ; Assistant Commissaire.

15 février 1865.DES ANDREW RUSSELL, |

TERRES DE LA COURONNE. , Assistant Commissaire.
15 février 1865.

Québec, 9 février 1865. —oe Ce!

VIS est par le présent donné qu’euvi-; p
A ron 26,000 acres des Terres dle la Cou-
tonne, dans le township de BOURGET ot y
PISLE D’ALMA, Comté de Chicoutimi, | :
C, E., seront offerts en vente à ceux qui y , Département des terres de la Couronne
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le et aprés le NGT- IE jour Québec, 25 janvier 1865, uébec, 16 Janvicr 1865,de MARS Prochain. Québec, 25 janvier 1865, Q > 'anvier

P rlicularités s’acresser à l’agent de : VIS est par le présent donné qu'envi- VIS ent par le présent donné, qu’envi-

arerLtde A en 12.00 acrès des Torres de la ou|X, ron 62,000 arpens de torres, dan Io
Chicoutimi. fonte, dans Je Township de Albert, Comts

|

Townships JERSEY et RIXBOROUGH,
‘ . le S C. E., seront offerts on vente Comté de Beauce, B.-C., et WATFORD

ANDREW RUSSELL, laoeusey sont établis ou qui ont intone dans le Comté de Dorchester, B.-C., seront
+ Assistant Commissaire. |; y ; " ; ?

tion de

Je

fe le et après le DOUZIEME| Mises en vente le ol aprés le QUINZIEME

ler

mars1865.

=~

=

jour de MARSprochain. jour de FEVRIER prochian,

A vendre à l’imprimerie de la Gazette Pour particularité a’adresser à l’agent de porourde plusamplesinformationss'adres- |
” , >des Campagnes la localité RIEULE BOULIANE, éer., à FRAMPTON, B.-C.; > B.-C.
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LE PETIT ALMANACH du Bas-Ca- Assistant Commissaire.| Assistant Commissaire.
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I AST. LAURENT
INPORTATEUR DE QUINCAILLERIE
FRANÇAISE, ANGLAISE, ALLEMANDE

ET AMÉRICAINE,

Yo. 15, Rue des Fossès, No. 15,

ST. ROCH-QUÉBEC.

>4 A. St. L. a constamment en
2 mnins :

Ferronueries (le tous genres — Ferrures
je maisons — Outils pour les ouvriers —
ilaces de miroirs — Couleurs sèches et à
‘hüîle—Vitres—Mastic—Huile pour pein-
1tre-— Pinceaux—Brosses— Ferblanc—Tole
—Fuxils — Pistolets — Poudre — Plomb—
Capsules, ete.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
magasin un assorliment complet d’instra-
ments pour l’agriculture.
{Zr A vendre en gros et en délail. 23

ENSEIGNE DÜ GRAND SAUVAGE

E. BAZARETTI,
MARCHAND DE TABAC

No. 39, Rue du Pont (Craig), St. Roch,

QUEBEC,
MPORTATEUR de Cigares, l’ipes en

1 bois, Calumels, Tabatiéres, Pipes et
imitation d’écume de mer, .Sacs a tabac en
loup-marin et en caoutchouc, Jarres à tabac
Allumettes, etc.

Il » aussi un grand assortiment de Ta-
bacs de première qualité, en feuilles, en
1orquettes, et À priser, Pour argent comp-
tant seulement. En gros et en détail.

J. B.C. HEBERT,
Notaire et Agent,

FEWENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
D tue STE. FAMILLE (Côte de Léry),
laute-Vitle.

N. GAUTHIER,
NOTAIRE,

TERT, son Bureau à MONTMAGNY,
près de l’Eglise.

J. P. GENDRON,
Marchand-Horloger,

No. 9, Bue St, Jean, Québec,
NFORMEle public que les MONTRES
et BIJOUX qui lui seront confiés pout

êtro réparés seront mis dans un coffre on
fer à l’épreuve du feu.

ED, GINGRAS & Cie.
(CI-DEVANT Eb. GINGRAS)

FABRIQUANTS DE VOITURES
LE

80N EXÇHILERCE LE GOUVRRNEUR OESERAL
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

Québec.
Ed. G. et Cie. ont toujours un grand as-

sortiment de voitures d'été et d'hiver.
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BONNE OCCASION!!!

A VENDREà St. Antoine
de Tilly, une Jument brune
de deux ans et demi, pres-
que pure canadienne, cinq

pets de hauteur, qui a obienu le ler prix
Pexhibition de Ste Croix en 1864. S'u-

dresser, sur les lieux, à

Jos. METHOT.

Marchandises Nouvelles
A vendre par les Soussignés :

HAPEAUX de Feutre pour messieurs,
C —Chapeaux de Drap — Gilets de laine
au tricot — Souliers de Feutre — Gants
d’automne ot d’hiver — Mitaines — Tapis
de Feutre, Tapis de Table.

 

 

Draps d'automne et d'hiver
RAP DE MOSCOU— de Castor — de
Pilote — de Moileton — Double foulé.
 

Casimirs, Tweeds, eto
ASIMIRS de Fantaisie— Tweeds d’E
cosse — Tweeds et Etoffes de manu-

factures canadiennes, etc. —Nouvelles Cra-
valies et Echatpes pour messieurs, etc.

Nouvelles étoffes à Robes, ete

TOFFES À ROBES--Nouveaux Plaids
— Cobourgs Mérinos — Etoffes pour

Mantitiles —Echarpes de Laine, etc.

 

 

Couvertures de Laine, Flanelles, ete
OUVERTURES DE LAINE — Cou-
vertures de Coton — Matelas — Fla-

nelles~— Carisets — Serges — Flanelles de
Fantaisie.

ABITS d’automne et d’hiver — Pale-
tots d’hiver — Pantalons —Vestes —

Chemises du Laine de fantaisie.

A. HAMELet FRÈRES,
15 Nov. 1864. Québec, Rue Sous-le-Fort.

LEPAGE, LEMOINE & C*
MAROHANDS À COMMISSION

AGENTS GÉNÉRAUX,
17, Rue St. Jacques, Basse-Ville

QUEBEC,
NT constamment en mains et à vendre
en gros:

FLEUR, LARD, BŒUF, JAMBONS,

BEUBRE, SAINDOUX, FROMAGE,

SAVON, THÉ, TABAC,

VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE
HYDROPULTE,

elc., etc, elc., ete.

Avest
HUILE DE CHARBON,

en Baril ou Canistres da cinq gallons.
+5 décembre 1864.

 

 
 

DEPARTEMENT
DES

TERRES DE LA COURONNE.
Québec, 16 Janvier 1865.

VIS est par le présent donné qu’envi-
À ron 53,000 dcres de terre, dans les
Township ASHBURTON et LEVERRIER,
Comié de L°Islet, B..C., seront offerts en
veute le et après le QUINZE FEVRIER
prochain.

Poor de plus amples informations, s*a-
dresser à STANISLAS DRAPEAU, Ecr.,
À ST. JEAN PORT JOLI, B.-C.

ANDREW RUSSELL,

Assistant Commissaire.
ler février 1865.

A VENDEEIl

AZETTE DES CAMPAGNES, 2me
et 3me volumes--$1.00 le volume

Quant au ler volume, la pluparl des nu-
tméros étant épuisés, nous allons en faire
un nouveau tirage. Ainsi nous invitons
ceux qui désirent avoir ce volume, d’envo-
yer leur nom au plustôt, afin que l’on sache
à quoi s’en tenir quant au nombre d’exem-
plaires à tirer—$1.00 le volume

 

 

MM. BELANGER & GARIEPY
NT l’honneur d’annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu’ayant agrandi de beaucoup,leur établis-
sement, ils ont en même temps importé, et
reçoivent chaque jour d’Europe quantité
d’objeis nouveaux dans leur branche de
commeree consistant en Services de table
en argentCoutellerie de Rodgers—Usien-
sils de ménage — Quincaillerie de toute
sorte, elc., elo,

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
l’Huile de Charbon, particulièrement pour
l’usage et l’ornement des Eglises.
Ces Messieurs ayant pris des arrange-

ments exprès avec les principales maisons
de commerce d’Angleterre,offrent d’impor-
ter 4 commission toute commande qu’on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besein, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9), me La fabrique, à l’enseigna

: du Gros Marteau.



GAZETTE DES CAMPAGNES.   
 —_—

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC
District de Québec.

De la Pointe à In1Rivière-du-Loup.

 

Retour.

10-00 am, 3-55P mi
3-45
3-22

STATIONS. Aller.

POINTE LEVI ,.. |.
Hadlow ......... -- 10-10
Chaudière Junction ... 10-30
St Jean Chrysostôme. . 10-43
St Henri . 11200000
St Charles .. -. 11-26
St Michel .. 11-45
St Valier .. . 11-38

H-00

    

  
12-15
12-30

NT THOMAS | ... 12-48
Cap St Ignace... 1-10

 

 

 

  

   

  

a 1-33ISLET... ; 13
Trois Saumons . .... 2-03
St Jean Port Joli... 2-20
St Roch .....… … 246
STE ANNE ... . 3-09
Riviére Quelle .. 3-29
Nt Denis .. ‘ 3-46
ST PASCAL
Ste Hélène
St Alexandre .
RIVIER

4-03

 

 
 

 

  

   

  

  

 

 

Richmond.

  
 

 

De la Pointe-Kévi a

STATIONS. , Malle Mixie

Pointe Lévi..... . . 7-30 pn 10-00 an
Chaudiére Junction... 8-10 10-30
Chaudiére ......... . 8-15 10-35
Craig’s Road . 8-40 11-05
Black-River ......... 9.00 11-30
Methot’s Mills... .... 9-35 12-15p
Lyster ._............ 10-05 12-50

Bécancour......... ! 10-20 110

Somerset ......…...... 10-50 2-00
Stanfold ....... .. 1-15 2-30
Arthabaska .. -. 11.50 3-15
Warwiek ... . 12-20 am 3-55
Danville . .. 1.00 4-45
Richmond.. 1-40 5-45

Richmond........... 2-15 AM 10-00 am
Danville . co... 2-55 11-00
Warwick . 3-30 (1-55
Arthabaska . co. 4-06  12-35pn
Stanfolt … 4-35 1-20
Somerset............. 5.00 2-00

2 ' : 2-40
Bécancour .......... 5-30 | 2-55

Lyster .............. 5-45 3-15
éthot’s Mills. 6-15 | 3-bb

Black River.. + 6-50 4-35
Craig’s Road. 7-10 | 4-55
Chaudiére.. ........... 7-30 5-20
Chaudière Junction 7-35 5.25
Pointe Levi …;8-05 | 6-00

 

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBKAN,
Surintendant local,

we

| AGENCE A STE. ANNH ECOLE D’AGRICULTURE DE STE. ANNE

 

 

LA REVUE CANADIENNE
LYECOCEO

CABINET DE LECTURE PAOISSIALE,

ES personnes qui désirent s’abouner à
L la Revue Canadienne, ou payer leur
abgnuement, pourront le faire en s'aclren-
aant à Firmin H. Proulx, au Bureau de la
Gazette des Campugnes, Ste, Anne de Ia
Pocatière.
Le prix de l'abonnement est de $1 par

six mois, et payable d'avance.

L'Echo, revue religieuse, scientifique,
historique,littéraire et artistique, paraît le
ler et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est d’une piastre par année. Ou peut
s’abonner en s’adressant à F. H. Pronfe, à
Ste. Anne de la Poçatière.

PRIME.
Tout abonné à l’Echo du Cabinetde [Lec-

ture paroissial de Montréal, qui d’ici au ler
-FAVRIE 1865, aura payé son abonnement
pour 1865 et les arrérages, recevra avec le

1 |3ème numéro de l’£cho, 1865, un MAGNI-

FIQUE PORTRAIT en laille ‘louce d’un per-
sonnage historique du Canada.

Il en recevra un skcoxp avec le numéiu
15 avril, et un TRo1s1EME avec le numéro
du 15 août.

Tout nouvel abonné qui aura payé son
abonnement au premier avril, recevra les
mêmes portraits aux mêmes époques ci-
dessus.

Enfin,ei le chiffre des abonnements ge
ÿyés s’éléve, au ler novembre 1865 au-des-
aus de 1500, tous nos abonnés qui, à cette
époque auront remplie la condition ci-des-
sus, rerevront un quatrième portrait avec
le dernier numéro de l’année, c’est-à-dire
le 15 décembre 1865

LE FOYER CANADIEN
Recueil littéraire et historique, publié par
une association de littérateurs canadiens.

La prime ct les livraisons du Foyer Ca-
nadien forment ensemble, au bout de l’an-
née, deux volumes de 384 pages chacun.
Le prix de l’abonnement est de $1 par

an, payable d’avance.

Prime de l’année 1865.
La première livraison des Chansons po-

pulaires du Canada, PAROLES ET MUFIQUE,
sera envoye en méme temps que le Foyer,
À toux ceux qui paieront la somme d’une
piastre.
On peut s’abonner au, Foyer Canadien

en s’adressant à Québec, chez l’éditeur M.
Desbarats et chez MM. Matté et Hardy,
libraires, Haute-Ville ; à Montréal, chez
MM.Fabre et Gravel ; à Ste. Anne de la
Pocatière, chez Firmin H. Proulx.

CONDITIONS D'ANMISSION.
i Pour être admis, les aspirants doive:
j lo. Présenter les meilleurs témoignages «4.
: moralité et de bon caractère 5 2, Avoir 5.
; moins seize ana ; 3o. Savoir lire et écri-
+ 1a langue française, et les quatre premiére.
‘règles de l’aritimétique.

! PRIX ÆT MODE DE PAIRMENT,
Vingt-quatre piastres par année payable

d’avance en trimestre «de $8 chacun + le
premierfinissant an ler janvier ; le second
au ler mai; le troisième avec l’année. Un

«trimestre commencé est dû tout entier,
méme en cas de sortie ou d’absence, Cote
sommeest pour l’inatractiqu, le droit à lu
bibliothèque, l’usage des outils et instru-
ments, et le lit complet excepté les draps.

Les livres, le papier et les autres articles
de bureau seront fournis. sur la demande
*des parents, au prix des mêmes objets chez
| fen marchands de Quebec. Prix, environ
$1às3
Le blanchissage et le raccumodage ron:

à la charge des parents, Prix, environ un
écu par mois.
Le pensionnat est tenu par Madame Vve.

Fd. Ouellet, sous la surveillance immédiate
du professeur et sous le contrôle de l'Ecnie,
Priv. six piastres par mois, payables inva-
riablement d’avance.

Les élèves demi-boursiers de la Chambre
d'agriculture B. C. n’ont à donner que $2
À chacun des trimestres pour leur instruction
et 83 par mois pourleur peusion.

F. X MÉTHOT,Ptre.,
Directeur.

LIBRAIRIE A STE. ANNE
VENDRE à l’imprimerie de la Gu-
zette des Campagnes, à Ste. Anne de

la Pocatière :
NOTICE

SUR LA VIE ET LA MORTDE

M. MIBH ¥. $e PREYVOSY 2
PRETRE DU BEMINAIRE DE 8T SULPICE,

Ornée d’un portrait du vénérable défuni—
30 sous

15 février 1865,

 

EXISTOIRE
DE LA MERE

, . a
MARIE DE L'INCARNATION,

Par l’Abbé H. R. Casgrain,1 Vol. in 8vo.
467 8, papier superfin, orné d’une pho-
thographie du portrait authentique de la

! Vénérable Mère, et de deux gravures en
| taille douce représentant, l’une l'incendie
jdu monastère des Ursulines de Québec
:(1650), l’autre le monastère reconstruit en
1651 et incendié de nouveau en 1686—su-
perbe demi relière—Prix, $1.75

—_—

COURS DE PEDAGOGIE
ou

PRINCIPES D'EDUCATION,
Par Jean Langerin, Prêtre, Principal de
PEcole Normale Laval--Prix, $1  


